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4 LE CONTEUR VAUDOIS

revins le lendemain. J'étais familiarisé avec les lieux ; je
pénétrai par une issue dissimulée au milieu d'arbres touffus.
J'avais à peine fait quelques pas, que j'aperçus Fanny. Elle était
assise sur un banc, à l'ombre d'un grand orme dont les branches

les plus basses trempaient dans l'eau du ruisseau. Elle
ne me voyait pas et semblait absorbée dans la contemplation
de quelques libellules dont les ailes azurées se jouaient à la
surface du courant. Son attitude était profondément triste et

son doux visage portait encore la trace des larmes qu'elle
avait versées.

— Qu'avez-vous donc, mademoiselle Fanny? lui dis-je.
Au son de ma voix, elle se retourna, toute confuse d'être

ainsi surprise, el ne répondit pas.
— Ce sont les paroles de votre beau-frère qui vous ont affligée,

repris-je ; il faut pardonner un peu de brusquerie et quelques

inégalités de caractère à ceux avec qui l'on vit.
Elle protesta contre ma supposition et partit de là pour

faire un éloge chaleureux de de Londe. Elle me parla de sa

loyauté, de ses qualités solides avec l'accent le plus convaincu;
elle mit l'ardeur la plus éloquente à me prouver qu'à tous

égards il méritait d'être aimé et estimé, et, comme si elle eût
craint que je n'eusse aussi quelques préventions contre sa

sœur, elle se fît son avocat, son panégyriste avec la même
ardeur communicative. Bonne et dévouée créature dont le cœur
n'avait de place que pour l'affection et le dévouement

— Quelle est donc la cause de votre affliction repris-je.
Et, comme elle laissait ma question sans réponse, j'ajoutai :

— Me considérez-vous comme un indifférent et avez-vous
oublié notre ancienne amitié, pour me refuser votre confiance?

— J'étais si heureuse, nous étions si heureux ici 11 va
falloir partir. Mon pauvre beau-frère est ruiné et cette maison va

passer en des mains étrangères. Celui qui l'occupera ne se

doute pas du serrement de cœur avec lequel ses bûtes actuels

vont s'en éloigner. Il n'est pas une allée, pas un coin de ce

jardin qui me rappelle quelque causerie affectueuse, quelqu'une
de ces joies intimes qui font le charme de la vie ; cette maison

était le nid où nous espérions attendre tranquillement le

terme de la vieillesse, ces beaux arbres étaient des amis qui
semblaient nous comprendre, et il va falloir quitter tout cela
Pauvre sœur, pauvre beau-frère

(A suivre),

Le problème posé dans le précédent numéro du Conteur était
le suivant : Il part de New-York pour San-Francisco un train

express par jour. Il met 7 jours à franchir la distance qui
sépare ces deux villes. — Combien rencontre-t-il de trains de

même nature venant de San-Francisco, d'où il part également

un train express par jour, j
Ce problème présente deux solutions suivant que les trains

partent des deux villes au même instant ou à des instants
différents. 1° Au même instant. — A cet instant, il se trouve sur
la voie 6 trains échelonnés à une journée de distance :

-1 1 1 i d
Le train parti de New-York le du mois, par exemple,

rencontrera, outre ces 6 trains, tous ceux qui partiront
encore de San-Francisco. Or ce train partant le 1er du mois

arrivera le 8, et il partira de San-Francisco des trains les 1, 2,

3, 4, 5, 6, 7, soit encore 7 trains, ce qui fera ensemble /3
trains à rencontrer. Le train parti le 8 ne sera pas rencontré,

ou si l'on veut, la rencontre aura lieu en gare, ce qui ne

compte pas.
20 A des instants différents. — Au moment du départ de

New-York, il se trouve sur la route 7 trains :

• I • I • I ¦ I • I • I •

Et il partira des trains les 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, ou les 2, 3,4,
5, 6, 7, 8, — toujours 7 ; ce qui fera, avec les 7 autres, i4
trains. On pourrait croire que dans le 1« cas les trains partent

des deux villes à la môme heure : ce serait une erreur.
Ces villes ont une différence de longitude de 42 degrés, ce qui

fait, à 15 dégrés par heure, 2 heures 48 minutes de différence ;

c'est-à-dire que quand il est midi à New-York il n'est que 9 h.

12 m. à San-Francisco

Il faudrait donc que les trains partissent des deux villes à

ces deux heures ou à des heures ayant une différence de 2 h.

48 minutes, pour être dans le 1er cas, et la même heure
correspondant à des instants différents, ce cas est évidemment le
2me_

De toutes les réponses qui nous sont parvenues,
deux seulement sont justes: celles de MM. Michot

(Bureau du Trafic et Mouvement à Lausanne), et

Settler, receveur aux voyageurs gare d'Aigle. —
Ces messieurs sont donc parfaitement compétents,
et si jamais ils sont appelés a organiser le service
des trains, les voyageurs pourront monter en wagon

en toute sécurité. Les deux méritent la

prime.

Problème. — Un marchand de volailles achète

avec 100 francs, des canards à 5 fr.; des lapins à

1 fr. et des escargots à 5 centimes. Après ces

achats, ce marchand se trouve avoir 100 bêtes,

parmi lesquelles il n'y en a qu'une qui soit seule
de son espèce.

Quel est le nombre des bêtes achetées de chaque

espèce
Prime : 3me série des Causeries.

THÉÂTRE.— Demain, 21 courant : La Fille
de Mme Angot, opéra comique en 3 actes,
précédé d'un joli vaudeville, Les Cloches du soir.
— On ne se lasse jamais d'un tel spectacle, la

Fille de Mme Angot est jouée avec un entrain, un luxe
de décors et de costumes qui en font un spectacle

digne des grandes villes.

CONCERTS.— On annonce l'arrivée de M. De-
laborde, professeur au Conservatoire de Paris, qui
nous donnera trois séances d'interprétation de

musique classique. La première est fixée au mercredi
24 courant, à 8 heures du soir. — Tous les journaux

parlent de cet artiste avee les plus grands

éloges, et il attirera sans doute tout ce que
Lausanne possède d'amateurs, de connaisseurs et

d'amis de la belle musique.

Les personnes qui, à partir de ce
jour, prendront un abonnement au Conteur

pour 1881, recevront ce journal
gratuitement jusqu'à la fin de l'année
courante.

La souscription ouverte pour la
seconde édition du voyage de Favey et
Grognuz est encore ouverte. Cette
brochure, revue et augmentée, est en
préparation, et le nombre des demandes
déjà reçues en assure la très prochaine
publication.

La livraison de novembre de la Bibliothèque universelle

et Revue suisse contient les articles suivants : La liberté
religieuse, par M. Ernest Naville. — Suzanne. Nouvelle. —
Leprince Albert, par M. V. de Floriant. — La Hollande
contemporaine. (Amsterdam), par M. Ed. Tallichet (Deuxième

partie.) — Ma bonne réputation. Nouvelle, par Mlle Virginie

Löveling. — Chronique parisienne. — Chronique italienne.

— Chronique anglaise. — Bulletin littéraire et bibliographique.

Bureau chez Georges Bridel, place de la Louve, Lausanne.
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